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4e  U Camlerk  de  Montauban  conduitte  fâr 
le  Capitaine  Viemaux  par  la  Cornete  de  fen  Mon- 


encore  fi  c’eft  de  nuit.  Nonobftant  toàs  cesdan-^ 
gers , & dificultcz  que  les  foldats  4c  peu  de  cou^ 
rage  redoutent  la  cornete  de  la  Caualeric  legere 
defeuMonfieur  le  Duc  de  Mayenne,  fortit  de 
Fignan,oii  elle  cû  depuis  trois  ou  quatre  mois  en 
garnifon;  elle  aprochc  laforeft , deffie  Tennemy 
a vnc  heure  de  nuit  i le  femond  de  fortîr  au  fon  de 
la  trompette:  qui  fonna  a loréc  du.  bois  de  longues 
fanfarcs:lcur  courage  ne  leur  permit  pas  de  paroi- 
ftre  ; mais  demeurer  et  enferrez  jufques  auderpatt 
de  ces  valeureux  gendarmes,:  forcirent,êc  coureu- 
rent  toute  la  nuit  a leur  accouftuiné. 

Peu  de  jours  apres  s’en  vindret  à Canals,  d*ou 
ils  emmenèrent  trois  ou  quatre  paires  de  bœufs; 
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jamais  ofé  faire  a yne  grande 
lieue  ëc  demie  de  Fignan,ou  tout  le  mode  trauail- 
le«uec  autant  de  liberté  qu’on  ait  jamais  fait. 

Le  ëixiefme  de  Mars  enuiron  les  deux  héurcs 
apres  midy,  fe  trouucrent  quarantc^où  cinquante 
cheuaux  bons  ou  mauuais  aux  Catalçns,  ou  ils 
firent  P rifonniers  quelques  pauurcs  payfans  : vo- 
lèrent fur  le  grand  chemin  Tolofain  vn  pauurc 
honimcj  quin’auokautre  chofeque  foncfpée,  fa 
cape,&dei*x  outroisboifreauxdepoixiaflafirierét 
trois  ou  quatre  foidats  de  ladite  garnifon  de  Ça- 
talcns>fâns  qu’lis  peuffent  rendre  combat.  A<i^tion 
qui  a tellement  animé  ces  généreux  Caualiers,que 
fur  l’heure  qu’iis  feurent  aduertis  de  cefle  infolâcc, 
ilsprindrent  refolunond’en  auoir  IcurraifoiiiNc 
pouuant  fupporrer  tel  âttèmptat  cômis  aux  por- 
tes de  leur  garnilon , quoy  qu’il  y ayt  plus  d’yne 
lieue, & ce  qui  les  irrita  d’anântagejcftquéi’honî- 
me  qu’ils  voietent,eft  du  lieu  de  Fignan. 

Il  eft  tres-vericâble  que  celle  Caualericeft  allée 
foiiuent , fçauoir  deux  ou  trois  fois  la  femaine, 
depuis  le  Siège  de  Bourniquel , batre  celle  plaine 
de  Montauban  pour  inquiéter  l’cnncmy , l’empe- 
cherdc  trauailler  les  terres  , voir  s^ils  rcceuoient 
de  viures,  & autres  prouifiofts,  defqucllesilspeu- 
uentaiioir  befoin.Orentre  ces  courfes  quoy  qu’ils 
n’en  ayent  guercs  fait  fans  rendre  quelque  feruice 
au  Roy  venansa  leurs  portes,ou  fort  près  des  foL 
dats  ou  autres  Citoyens  de  leur  ville  amenans 
en  vne  fois  tous  les  bœufs  qui  pouuoienc  cllre  de 
prôuilion  dans  la  ville,qui  fairoiécenuiron  trente 
beftes  à corne,auec  quelques  cheuaux,  & cabales. 
Le  temps  de  leur  çourfes  cft  bien  à cbnlîdcrer,ne 
preiinant  pas  le  beau, mais  le  plus  incommode  qui 


peut  eftre  àla  guerre,  pluyc,ventS:,grcflc  & autres 
incômodités  d’hiuer , duquel  Tennctuy  fefcrnoit 
pour  fe  rcfràichir,car  ils  auoiccfait  fortirce  beftail 
a la  plaine  pour  le  repaiftre  : & ne  fçauoient  pas 
comme  ces  Gendarmes  cftoient  endurcis  au  tra- 
uail  parle  long  exercice  que  leur  feu  JVÎaiftreleur 
auoit  fait  faire  a la  guerre.  II  ne  faut  pas  croire 
pudeurs  côurfesfeulTcnt  pour  butiner  , ou  pour 
monftrer  la  valeur  de  leur  bras  fur  des  foldats  er- 
rants & desbandez  : Mais  bien  pour  obliger  Ten- 
nemy  afortir  en  razccampàigne  , car  cen’cftoic 
que  du  defîr  de  venger  la  mort  de  leur  Maiftrc. 
S*ils  font  fortis  vne  fois  quatre  vingts  cheuaux 
foubs  lesaifles  de  deux  cens  moufquetâires,&  cin- 
quante piquiers  ,lorsqu*ilsont  veuque  Tennemy 
lescherchoit  : Ils  ne  s"cn  vanteront  pas.  L’onzief- 
me  doi^ques  du  mois  de  Mars  , le  lendemain  des 
aflafinats  qu’ils  auoient  fait  au  fufdit  lieu  de  Ca- 
talens  , le  Sieur  Capitaine  Girard  Peyrigordin 
Cornete  des  cheuaux  légers  de  feu  Monfieur  le 
Duc  de  Mayenne , fait  fonnerà  chcual  au  lieu  de 
fa  garnifon  de  Fignan  , partà  fept  heures  de  ma- 
tin , auec  vingt-cinq  cheuaux, dix  ou  douze  mouf- 
quetairesj  fc  va  rendre  au  Chaileaude  la  Baftide, 
fur  le  Tarn,  à deux  liciiës  de  Montauban  , entre 
ledit  Montauban  & Villemiir.  Ledit  Sieur  de  la 
Baftidc  fe  joint  à fa  campaignie,aucc  quatre  che- 
uaux, & quatre  ou  cinq  moufquetons.  Le  tout 
fâifanttréte  Cheuaux  & quelques  quinze  gens  de 
pied.  Ils  partent, battent  la  campaigne  , appro- 
chent Montauban  , alarment  Fennemy  par  leur 
toc-feing,  Fobligenc  a fortir , butinant  trois  pai- 
res de  bœufs  qui  labouroient  a leur  porte, l’enga- 
gent au  combat  en  vue  raze  campaigne  : On  vit 
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donc  fortir  quatre  vingts  cheuaux?  ou  cnùiron  de 
yillc-Bourbon,  côduits  par  ]e  Capitaine  Vignaux, 
Ils  aprochent,mâistrompéSjne  croyans  pasauoir 
a faire  à la  Cornete  de  feu  Monfieur  le  Duc  de  Ma- 
yenne, ( comme  vn  des  prifonniers  a affeuré.  ) 
Ils  laredoubtoientpartropjils  auoient  défia  ref- 
fentyla&  ailleurs  leur  grande  valeur  & inuinci- 
ble  courage.  Car  il  eft  à croire  que  ceux  qui  fe 
fauuerent  au  Siège  de  Nerac  , Gaumont  Aubiach 
(fi  d’ Aubiach  s’en  eft  fauuc  queIqu*vn)auoiêt  fait 
leurretraite  dans  Montauban,&  racompté , qu’il 
ne  faloit  pas  fe  jouer  a telles  gens , puis  que  défia 
il  leur  couftoit  fi  cher.  C’eft  donques  le  grand 
courage  du  Capitaine  Vignaux  qui  obligea  cea 
quatre  vingts  cheuaux  au  combat,  ne  voulant  re- 
culer ny  ne  le  deuant  pour  fon  honneur  ; qui 
auoit  toufioùrs  grandement  bien  fait  a la  guerre 
{fi  c*cft  bien  guerroyé,  que  combatte  pour  le 
fuBjet  qu’il  auoit  toufiours  combatu.  ) Occafion 
que  Monfieut  Lamothe  Lieutenant  Capitaine  de 
la  compaignie  atioit  grandemét  recherché  par  de 
longues  & frequentes  courfes  faites  fur  la  plaine 
de  Montâuban;  & â laquelle  il  les  auoit  bien  oblL 
gez,  lors  qu’il  leur  en  amena  le  beftail  qu’auons 
dit  cy-defius  ; mais  tel  lement  obligez  que  les  ha- 
bitans  de  Môtauban  tefmoignerent  eftre  deshon- 
norez  d’vne  telle  brabade , puis  qu’ils  chafierent 
de  leur  ville  vn  grand  nombre  de  foldats  eftran- 
gers  qui  n’auoient  voulu  courir  dcfllis,  & faire  lâ- 
cher la  prife.  Et  ce  font  ceux  quifeurent  desfaits 
proche  de  Lauaur.  Il  l’auoit  donc  grandement 
recherchée  tandis  que  les  affaires  luy  ont  permis 
d*eftreprefent  àfa  gatnifon  : & n’a  peu  jouir  de 
Loccafion,  s’en  eftant  allé  faire  vn  voyage  à Ja 


Cour,  durant  lequel  temps  cefte  rencontre  ettar- 
riuée.Le  Sieur  donques  Capitaine  Girard  Tayant 
encore  tout  à fait  recherchée,  & ayant  eii  Thon- 
neur  d*cn  jouir,monftra  quel  eft  fon  courage  con- 
feil,&  bônecdnduite  i la  guerre.Il  enuifage  l’en- 
nemy,  qui  plaidoit  raéaque,rauantage  des  Héré- 
tiques ne  l’eflonne  point , le  lieii  (qui  eftoit 
plaine  de  Montauban  ) ne  luy  fait  nulle  peur , les 
deux  cens  moufquctaires , & cinquante  piquiers 
qui  venoient  pour  luy  donner  deffus,  ne  Ic  fonc 
point  reculer.  Mais  comme  bien  adroit  â la  guerre 
memoratif  du  dire  de  feu  Monfieur  le  Duc  dé 
Mayenne , ( que  fort  ou  foible , il  faut  donner  fur 
Tennemy  auant  que  reculer)  :fait  fonner  fon  trom- 
peté,anime  fes  foldats  , ia  tous  prêts  à enfoncer, 
donne  deffus.  L’cnnemy  fe  mcîle , mais  fur  tout 
le  Capitaine  Vignaux,  qui  fend  valcureufemcnt 
la  compaignic  : frife  le  front  au  fieur  de  la  Cour 
Câualier  de  ladite  compaignic  d’vncoup  d’eftra- 
fnaffon,vie  au  cheual  blanc,  & céfloit  le  capitaine 
Girard,  Tataque,  maisilcft prins,  onleschar-^ 
gc  de  coups  de  pillolets.  Ce  feutla  dextérité  de 
ces  gendarmes  Catholiques  qui  fecoureurent  leur  . 
Cornette , tuerent  fon  enuemy ,&  ledit  Sieur  Ca- 
pitaine Girard  fe  défendit  fi  dextrement , &c  luy* 

& fon  cheual  que  Tennemy  ne  luy  fit  nul  mal  ; & 
tout  le  gros  de  trente  cheuaux  fe  porta  fi  puifla-^ 
ment,fur  les  quatre  vingts  des  ennemis , qu’ils  en 
mirent  quelque  vingtaine  par  terre , auec  leur 
Capitaine.  N’en  blcfferent  pas  gueres moins;  en 
donnèrent  la  vie  â trois  qu’ils  amenèrent  en  trio-  § 
phe  prifonniers;  mirent  Tennemy  en  fuite  , & fî  ^ 
experduement,  qu'ils  rompirent  & mirent  en  de-  v 

fgrdrc  les  monTquetaires  qu  efioient  venus  au 
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cours.  Le  champ  de  bataille  demeure  au  Capital-- 
Ile  Girard;  recognoift  les  morts , il  h’en  y trouue 
pas  yn  des  fiens^recognoitfacaualeriè,  iltrouue 
le  Sieur  Debartaü  du  pais  de  RiuiereVerdun,blcf- 
féau  reins  au  defFaut  delà  cuira)fre,le  nepüeu  du 
S. de  la  Baftidc  blefîc  à la  main  gauche,dV  li  coup 
de  pifl:olct&  dèux  où  trois  cheuaux  légèrement 
bleirés  de  quelques  coups  dcpiftolets  ou  carabi- 
jie^nc  trouuânt  a dire  que  le  Sieur  de  la  Cercliere, 
dupaysdcTourene,  quipokr  auoir  eu  vn  coup 
d’eftramaffon  fur  la  telle  & aueuglé  de  fon  fâng,lc 
perdit  dans  Tennemy  ( en  vie  néant-moins  ()  il 
cftoit  monté  fut  vn  cheüâl  fort  en  bouche  : Telle- 
ment que  deux  qualités  d*vn  foldat  luy  manquant, 
bon  cEil,&  bon  pîed,ce  n’eft  pas  merueille  s’il  s’eft 
perdu.  Il  feut  conduit  dans  Montauban,  feut  ra- 
mené au  champ  de  bataille  & la  feut  m efehament 
aflafîné,  & donne  & proyeaux  chiensjles  ennemis 
voulant  par  leur  cruauté  réparer  partie  de  leur 
honte.  Or  ne  voila  pas  des  occafiohs  qui  méritent 
d’eftre  racomptées  pour  renouueller  la  mémoire 
du  magnanime  Prince  Henry  de  Lorraine  Duc 
de  Mayenne.  Il  fert  rEglirc,&  fon  Roy,quoy  qu’il 
foit  mort.  Scs  cendres  cfpouucntent  Lenncmy, 
car  il  cft  viuant  en  vn  chafeun  de  fes  Caualiers,  ils 
ïic  parlent  que  de  luy . Il  ne  fe  glorifient  de  rien 
tant,  que  de  ce  titre  de  caualier  de  fa  compaignic. 
Ils  ne  fongent  à rien  tant  que  de  ne  dégénérer  de 
ce  titre,  ils  en  font  honnorez  ; mais  ils  ne  le  def- 
honnorent  point.  Nous  k fçauons  & le  Tentons. 
Nos  enfanslefçauront  & le  fentirot.Dicu  vueilîe 
que  tous  les  Chreftiens  luy  en  fâchent  bon  gré  & 
priét  pour  le  reposde  fon  amc.Mais  voicy  vn  nou- 
ueau  fçruicc  que  cès  Cavaliers  ont  rendu  a Dieu, 


& au  Roy.  lisons  défait:  le  Capitaine  Vignaux, 
quoy  qu*il  çuft  aucc  luy  toutes  les  forces  de  Mon- 
tauban.  llnyapl4S  de  Capitaine  dans  la  ville, 
quimcritc  de  choquer  ceux  qui  l’ont  dcfîàit;, voire 
de  gens  de  moindre  eftoffc , c’efteeluy  qui  fou- 
ftint  fi  puifTament  Ville-Bourbon  apres  la  mort 
du  Comte  di^Bourfranc,  (car  il  luy  fuccedaen 
ce  commandement  ) obtint  la  compofition  qu*ii 
vouleuc  de  Môfîcur  le  Ducd^EngouIcme  aufîcge 
de  Bourniqucl.  C*eft  celuy  qui  faifoit  toutes  les 
courfes  que  nous  auons  ditccs  fur  le  pays  à trois, 
ouquatre  lieues  auxenuirons  deMoiitaubâ.C'eft 
celuy,  qui  à guife  dVn  fuperbe  Goliac  deffioic 
1 armee  de  Dieu.  C’eft  celuy  qui  mit  tout  Mpn- 
tauban  en  crmeute,oyant  fa  dcsfaiçe. 

Il  auoit  commifsion  de  drefîer  cent  clieuaux  îe^ 
gers,&  cent  carabins.Etce  tnefine  jour  qu*il  mou- 
rcutjil  auoit  reccu  argent  de  la  caufe , c’eft  celuy 
pour  qui  tout  Montauban  eft  en  pleurs.Ileft  mort 
plain  de  courage  en  la  fleur  de  fon  âge,  de  trente- 
cinq,  a trente-huit  ans.Homme  fort  puiflant,  car^ 
re,  hagard,  toutes  les  marques  d’vn  homme  val- 
Icureux.  Ceftoit  le  fléau  deParméc  de  Monfîcur 
le  Duc  de  Mayenne , mais  c’eft  clic  mefmequi  Ta 
deffait  racourcieen  quarate  valeureux  Caualiera. 
Cell  celuy  de  qui  la  mort  eft  fi  facheufe  âcefte 
ville  reuoltée  que  peu  s'en  falcuft qui! ny  euft 
de  coups  fur  les  îoldacs  qui  l accompaignoient. 
Maisc’eft  trop  p^léde  ceft  infidelle  criminel  de 
leieMajefle.  Cecjuis’cnditn’eft  pas  tant  pour  fa 
confideratiô  & merite,que  pour  la  gloire  de  ceux 
qui  l’ont  exterminé.  Il  faut  bien  que  ce  perfide  fut 
en  confideration  parmy  cefte  racaille,  puis  qu’en 
vcngence  de  fa  mort,ils  s’en  font  prins  à vn  laquay 
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du  fleur  de  la  Pernierie  Marcfchal  du  logis  de  la 
compaignc,  lequel  pour  auoir  fuiuy  ifon  Maiftre 
ncpeutounc  fçeut  s’en  retourner  quand  &luy, 
d*où  il  feut  prins  des  ennemis  trouué  fans  armes 
attaqué  fans  dcfence,fendeu  cruellement  comme 
vn  aigneau,  luy  arrachant  les  entrailles  & le  cœur^^ 
mis  dans  le  feu  qu’ils  firent  de  reftquble  dans  vn 
champ  ; adion  incroyable  à qui  ne  l’auroit  veu. 
ne  peut  dire  en  particulier  ce  qui  feut  fait  en 
îportdu  fufdit  Caualier  puis  qu  on  ne  trouva 
quef  fur  le  grand  chemin  apres  deux  jours  de  la  def- 
fakc,quclques  os  des  jambes  des  hras,&  du  crâne 
de  latcfte,  rongé  des  chiens.  Moins  il  eft  à croire 
qu’ils  n’ont  pas  exercé  moins  de  cruauté  , que  ie 
nedifed’auantage/ur  fc  valeureux  Caualier,  que 
furcepauureinnocênt.Il  n’eftoit  que  de  quatorze 
à quinze  ans  Valon  de  nation. 
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